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Barrogill, comté de Caithness,
Écosse, mai 1813

Hannah Dounreay était bien consciente qu’elle aurait mieux fait de détourner le regard. Mais comment aurait-elle pu ignorer cet homme qui évoluait sur le terrain de jeu tel un guerrier des temps anciens ? Elle n’aurait su dire ce qui l’impressionnait le plus : sa chevelure bouclée d’un noir de jais agitée par la brise, la largeur de sa carrure, ou le contour énergique et puissant de son menton – pour ne rien dire de sa silhouette athlétique revêtue du tartan des Sinclair. Ce qui semblait certain, c’est que quelque chose en lui avait capté son attention.

Grand et fier, jambes nues sous le traditionnel kilt, il dominait de la tête et des épaules les autres hommes. Il semblait même plus grand que le père de Hannah, qui n’était pourtant pas un gringalet.

Sous les cris et les huées de l’assemblée – provocations de ses adversaires cherchant en vain à le déstabiliser –, il examinait l’empilement de troncs mis à sa disposition. Ses biceps saillirent de manière impressionnante lorsqu’il en souleva un pour le soupeser. Hannah retint son souffle devant cette démonstration de force, qui lui procurait une drôle d’émotion. Elle regrettait que la distance l’empêche de distinguer ses traits.

Après avoir choisi son projectile, il se figea, le temps de viser. Les cris redoublèrent, sans pour autant le troubler. L’homme prit son élan et lança dans un grondement sourd le tronc qui fila en l’air telle une flèche et alla retomber bien plus loin que tous les autres, dans un jaillissement de poussière et sous les acclamations de la foule. Même si les viriles démonstrations de force et les jeux archaïques la laissaient habituellement de marbre, Hannah ne pouvait nier qu’elle était impressionnée. Sans le moindre effort apparent, cet homme triomphait de tous les autres.

Hannah vit alors son père s’approcher de l’inconnu et le congratuler d’une bourrade dans le dos. Il lui glissa quelque chose à l’oreille, et l’homme se mit à rire de bon cœur en rejetant la tête en arrière. Avec un pincement au cœur, Hannah entendit ce rire dominer le brouhaha ambiant. Le Highlander se retourna alors, lui offrant un aperçu de son visage – rude, sévère comme une lande, mais illuminé par un sourire frappant.

Oui, elle aurait réellement mieux fait de détourner le regard, mais il était trop tard à présent…

— La chasse au mari est ouverte ? plaisanta soudain sa sœur derrière elle.

Hannah fit volte-face et foudroya Susana du regard, mécontente d’avoir été surprise à lorgner un homme. Susana était experte en matière de railleries et se sentait toujours inspirée sur l’épineux sujet des prétendants.

— Je ne vois pas ce que tu veux dire, soutint-elle.

Elle s’était efforcée de ne pas paraître sur la défensive, mais c’était raté.

Un sourire entendu passa sur les lèvres de sa sœur.

— Il est très beau garçon, dit-elle. Ce n’est pas moi qui te reprocherais de baver d’admiration devant lui. Hélas pour toi, ce type d’homme grand, puissant et dominateur – ça se voit comme le nez au milieu de la figure – ne te laissera jamais tout contrôler à ta guise.

— Je n’ai pas besoin de tout contrôler à ma guise, protesta Hannah dans un murmure.

Il était à prévoir que Susana se mettrait à rire à gorge déployée pour saluer cette réplique. Tout comme il était à prévoir qu’elle attirerait ce faisant les regards de tous les hommes alentour. Elle était sans conteste, des trois sœurs Dounreay, la plus belle et la plus féminine. Sa chevelure d’un roux éclatant semblait la nimber d’un halo glorieux. Lana, la plus jeune, était jolie également, avec ses boucles blondes et ses traits délicats. Chacune d’elles tenait de leur père mais, n’ayant pas la même mère, elles ne se ressemblaient ni par le physique ni par le tempérament.

À côté d’elles, Hannah avait la sensation de n’être que le proverbial coucou de la nichée. Elle avait reçu en héritage le cheveu noir et épais de sa mère et sa carnation laiteuse. Ses yeux étaient bien trop grands et sa bouche n’avait pas un tracé régulier. « Quelconque » était bien le seul qualificatif qu’on aurait pu lui appliquer, et de ses formes on aurait pu dire qu’elles étaient « généreuses ». Dans ces conditions, ce devait être une bénédiction qu’en tant qu’aînée elle puisse déposer dans sa corbeille de mariage les terres les plus fertiles de son père et un village de pêcheurs florissant.

À supposer qu’elle soit un jour remarquée par le type d’homme qu’elle avait envie d’épouser. Cela n’avait rien de gratifiant de se sentir convoitée uniquement pour sa dot, qui comprenait en outre le château, le loch et une lucrative mine de sel. Même si cela semblait naïf – et sans doute ridicule, étant donné ce qu’elle découvrait chaque matin dans son miroir –, Hannah ne désespérait pas d’avoir un jour un époux qui l’apprécierait pour ce qu’elle était. Le genre de mari, en somme, que Susana avait trouvé en Gilley.

Mais il fallait se faire une raison : elle ne ressemblait en rien à Susana et faisait pâle figure à ses côtés. Elle n’était pas de ces femmes susceptibles de susciter l’adoration, et quand elle prendrait époux, celui-ci ne verrait sûrement en elle que la mère de ses enfants et sa propriété privée. En tant que telle, il attendrait qu’elle suive ses ordres sans discuter et sans faire preuve d’initiative. Cette perspective suffisait à la faire frémir. Elle s’était toujours montrée rétive aux ordres, et il n’était pas né l’homme pour lequel elle accepterait d’aliéner sa liberté…

Les sourcils froncés, Hannah reporta son attention sur le terrain de jeu où d’autres candidats se préparaient à tenter leur chance. Comme son regard croisait celui de l’inconnu, un frisson lui remonta l’échine. À n’en pas douter, c’était elle qu’il était en train de regarder, avec un intérêt frisant l’inconvenance. Elle put ainsi vérifier que Susana avait vu juste : si séduisant qu’il fût, cet homme ne ressemblait en rien à l’élu de son cœur. Non pas qu’elle cherchât quelqu’un qu’elle aurait pu dominer, mais elle voulait pouvoir partager avec celui qu’elle épouserait des confidences, des rires et des complicités – une vraie relation, en somme. Guerrier dans l’âme, celui-là ne devait pas avoir une once de romantisme en lui.

Toutefois il fallait bien avouer que ce physique…

Hannah sentit ses joues s’empourprer et s’empressa de détourner les yeux. Pourquoi fallut-il que son regard croise alors celui de Niall Leveson-Gower, qui la regardait également ? Ses attentions répétées et appuyées avaient le don de la mettre mal à l’aise. Il lui offrit un sourire tout en dents, auquel elle répondit par un bref hochement de tête. Niall était l’un de ses prétendants les plus assidus. Pour rien au monde elle n’aurait voulu l’encourager. Son père, le marquis de Stafford, aurait aimé faire main basse sur Reay et n’en faisait pas mystère. Or, il ne pourrait y parvenir qu’en arrangeant une union entre son fils et elle…

À part le fait qu’elle trouvait Niall physiquement repoussant, il y avait un plus grand péril à redouter dans ce projet. À l’exemple des lairds établis plus au sud, le marquis avait fait place nette sur ses terres, mettant à la porte ses métayers pour se livrer à l’élevage intensif du mouton. Si par malheur Reay tombait entre ses mains, il y appliquerait les mêmes méthodes, détruisant tout ce que la famille de Hannah avait bâti depuis des générations. Elle était trop attachée à ses gens pour permettre une telle chose.

— Oh, oh ! lança Susana en battant des cils – ce qui, déjà, était de mauvais augure. Voilà un spécimen de mâle comme on les aime…

En découvrant que sa sœur regardait Olrig, qui entrait sur le terrain pour se préparer au lancer de tronc, Hannah fit la grimace. Olrig – un autre de ses prétendants – était aussi haut que large, ce qu’elle ne regrettait pas autant que le fait qu’il postillonnait tant et plus et ne se privait jamais, même en public, d’un pet retentissant.

Pour ne rien arranger à son cas, alors qu’il se penchait, de dos, pour choisir son projectile, l’apparition de la naissance de ses fesses pleines et rondes la fit gémir.

— Seigneur Dieu…

— Une cible bien tentante, commenta Susana.

Amoureusement, elle caressait l’arc qu’elle portait en bandoulière et dont elle se séparait rarement.

— Olrig aurait sûrement à redire de se retrouver avec une flèche dans le derrière, la prévint Hannah.

— Tu crois ?

Les yeux verts de Susana étincelaient de malice.

Avec un cri à mi-chemin de la plainte et du beuglement, Olrig effectua un lancer plus spectaculaire qu’efficace. Après avoir atterri sur les troncs les moins éloignés, le sien rebondit même en arrière, le faisant finir bon dernier. Le lanceur marmonna de dépit et donna un vigoureux coup de pied dans une motte de terre, comme pour la rendre responsable de son infortune.

— Imagine… reprit Susana d’un ton pince-sans-rire. Un jour, tout cela pourrait être à toi…

— Je préférerais épouser un porc en rut.

— La différence n’est pas grande. Sauf que ses terres, ajoutées aux tiennes, formeraient un enviable domaine.

Hannah ne pouvait le nier, mais pour ce qui était de choisir un mari, ce genre de critère n’entrait pas pour elle en ligne de compte. Si vraiment elle devait se lier à un homme, s’offrir à lui, elle tenait à obtenir quelque chose en échange. L’amour, la passion, la tendresse… susurrait une petite voix en elle, qu’elle s’empressa de faire taire. Il n’y avait que les folles pour rêver d’amour. Quant à la passion, il ne pouvait y avoir de plus vain espoir.

Sans même y penser, Hannah se surprit à examiner la foule dans l’espoir d’y repérer celui qui l’avait émue d’une façon qu’elle n’avait jamais connue jusque-là – même si elle ne l’aurait admis devant quiconque. Sa déception fut grande de constater qu’il était parti.

— J’en ai vu assez, dit-elle. Je m’en vais.

— Oh, non ! Reste… minauda Susana. Il se pourrait qu’Olrig se penche encore.

— Raison de plus ! répliqua-t-elle en riant. Je préfère la compagnie des livres. Tu m’accompagnes à la bibliothèque du château ?

Susana fronça le nez d’un air mutin.

— Je te laisse la compagnie de tes vieux tomes poussiéreux. Je préfère assister au tir à l’arc.

— Et imaginer comment tu pourrais tous les battre ?

— Pas besoin d’imaginer…

Cela n’avait rien d’une vantardise. Susana était une archère si douée qu’elle pouvait abattre un oiseau en plein vol. Elle aurait surpassé tous ceux qui s’apprêtaient à concourir si on l’y avait invitée. La compétition était réservée aux hommes. Des chefs de toute la région et leurs familles avaient convergé sur Barrogill pour cette importante réunion. Le petit village n’était pas de taille à affronter un tel afflux et le château ne pouvait héberger tout le monde, si bien que nombre de lairds avaient dressé leurs tentes aux alentours, donnant à l’ensemble une atmosphère de foire. Aux joutes de l’après-midi succéderait une rencontre entre lairds à laquelle aucune femme n’était conviée.

Si le père de Hannah avait insisté pour qu’elle le suive en cette occasion, c’était dans l’espoir qu’elle repérerait un époux potentiel dans l’assemblée. Mais, de ce point de vue, une rapide inspection avait suffi à la décourager.

S’adressant à Susana, dont l’attention restait fixée sur le terrain de jeu, Hannah lança :

— On se retrouve plus tard, alors ?

Sans même la regarder, sa sœur acquiesça d’un signe de tête. La compétition de tir à l’arc venait de commencer.

Hannah s’engagea sur le chemin tracé entre les tentes et menant au château, perché sur une éminence dominant Pentland Firth. L’édifice, bien qu’antique, avait été choyé par les générations qui s’y étaient succédé. Il étincelait tel un joyau dans un écrin de verdure. Sa bibliothèque était réputée… ainsi que ses fantômes. Lana aurait adoré mais, redoutant la foule, sa jeune sœur avait préféré rester à la maison pour s’occuper d’Isobel, la fille de Susana.

Les bruits de la fête s’estompèrent progressivement derrière elle lorsqu’elle s’engagea dans le parc entourant le château. Hannah appréciait l’air marin qui lui emplissait les poumons autant que la vue sur la mer. Le soleil déclinant baignait les arbres et les fleurs d’un somptueux éclat. Dans le ciel où il virait depuis un moment, un faucon se figea pour observer sa proie. Hannah adorait la nature, et rien n’aurait pu lui sembler plus splendide qu’un bel après-midi de mai sur le littoral écossais. C’était…

— Ah, te voilà…

Hannah faillit trébucher au son de cette voix d’homme. Elle se retourna, repoussa les cheveux chassés par le vent sur son visage et réprima un gémissement en constatant que Niall l’avait suivie. Un rapide coup d’œil alentour lui apprit qu’ils étaient seuls, ce qui ne lui disait rien de bon. Déjà, elle passait en revue les prétextes qu’elle pouvait invoquer pour lui fausser compagnie. De tous ceux qu’elle préférait éviter de rencontrer dans un jardin désert, Niall arrivait en tête de liste…

D’une démarche chancelante, il la rejoignit. Hannah s’aperçut alors que de près, il empestait le whisky.

— Tu marches vite… se plaignit-il en s’essuyant le front d’un revers de main.

Elle n’allait sûrement pas s’en excuser…

Hannah jeta un regard chargé de regrets au château. Par la faute de Niall, il lui fallait renoncer à la visite de sa bibliothèque réputée. Sans doute valait-il mieux ne pas s’y aventurer en compagnie d’un Highlander ivre mort…

Lorsqu’elle changea de direction à vive allure pour se diriger vers un endroit plus peuplé, Niall lui emboîta le pas en pestant.

— Hannah ! lança-t-il, essoufflé. Je veux te parler.

— Je t’écoute, répliqua-t-elle sans ralentir l’allure.

Au contraire, elle accéléra encore. Quelque chose dans l’attitude de Niall l’avait alertée. La solitude qu’elle avait appréciée un peu plus tôt semblait à présent menaçante.

Forçant brusquement l’allure, Niall l’arrêta en emprisonnant son poignet dans sa main.

— J’ai dit que je voulais te parler !

Hannah le foudroya du regard, mais cela n’eut pas l’effet escompté. L’éclat qu’elle voyait luire au fond de ses yeux ne lui disait rien qui vaille.

— Nous pouvons parler en marchant, dit-elle.

— Nae ! grogna-t-il en serrant plus fort son poignet.

— Niall, laisse-moi tranquille ! protesta-t-elle en s’efforçant vainement de se libérer.

Il fronça les sourcils et s’écria d’un ton rageur :

— J’ai fait deux propositions de mariage. Pourquoi les as-tu refusées ?

— Je les ai refusées comme toutes les autres, répondit-elle en tirant violemment sur son bras.

Les yeux de Niall se réduisirent à deux minces fentes.

— Mais je ne suis pas n’importe qui ! protesta-t-il. Mon père est un homme très important.

— Ah oui ? Eh bien, ce n’est pas lui qui a proposé de m’épouser, non ?

Hannah regretta aussitôt de l’avoir provoqué. Niall était irascible, puéril, et c’était une brute. Pour toute réponse, il serra plus fort son poignet. Elle avait les doigts gourds et il était à craindre qu’elle garderait un bleu. Il se pencha sur elle pour reprendre d’une voix sifflante :

— Cela pourrait mal se passer, pour toi et ta famille, si tu refuses de m’épouser.

Voilà qu’il la menaçait, à présent ! Hannah sentait la fureur monter en elle. Rageusement, elle fit une nouvelle tentative pour lui échapper, sans plus de succès.

— Je me marierai avec qui et quand je l’aurai décidé ! lança-t-elle sèchement. Maintenant, lâche-moi !

Niall la toisa des pieds à la tête avant de constater :

— Tu n’es plus toute jeune. Tu finiras vieille fille…

Charmant… Certes, à vingt-deux ans elle avait passé l’âge où la plupart se marient, mais elle n’en était pas pour autant réduite à épouser un homme tel que lui.

— Niall… prévint-elle en le voyant se rapprocher.

Il n’en tint pas compte et réduisit encore la distance qui les séparait.

— Je ne me laisserai pas repousser cette fois !

L’haleine chargée qu’il lui soufflait en plein visage écœura Hannah quand il ajouta :

— Peut-être as-tu besoin d’une petite motivation ?

Cette insinuation-là ne plaisait pas du tout à Hannah, pas plus que le ton sur lequel elle avait été lancée. Elle n’eut pas le loisir de s’en inquiéter davantage car il l’empoigna brusquement par les bras pour la plaquer contre le tronc d’un arbre. Elle sentit Niall se presser tout contre elle et coller sa bouche sur la sienne.

Ce traitement faillit la faire vomir. D’une part, elle n’avait jamais supporté d’être malmenée. D’autre part, le goût de ses lèvres lui était encore plus odieux que son haleine fétide. Sans même y réfléchir, elle planta son poing dans son ventre trop mou. Plié en deux sous l’effet de la douleur, il dut la lâcher. Hannah en profita pour lui échapper, mais il attrapa le bord de sa jupe et la fit tomber. Elle perdit le souffle et vit trente-six chandelles en s’étalant à plat ventre sur le sol, le menton sur une pierre.

Avant même qu’elle ait le temps de comprendre ce qui se passait, avec un grognement de rage il la retourna sur le dos et se jeta sur elle. Elle sentait son sexe durci sous ses vêtements se presser avec urgence contre son ventre. Les poings serrés dans ses cheveux, il lui immobilisa la tête et lui infligea un nouveau baiser. Luttant de toutes ses forces pour échapper à la langue infecte qu’il cherchait à insinuer entre ses lèvres, Hannah poussa un petit cri de détresse.

— Ferme-la ! s’impatienta-t-il.

Avec horreur, elle se rendit compte qu’il avait glissé un bras entre eux et fourrageait de ses doigts malhabiles dans la braguette de son pantalon. Elle eut beau s’efforcer de plier le genou pour le lui planter dans les parties intimes, comme on le lui avait appris, il l’immobilisait, allongé qu’il était entre ses jambes, avec ses propres jupons. Et lorsqu’elle lui assena une série de coups de poing au visage, il coinça ses mains dans l’une des siennes au-dessus de sa tête.

Le visage à deux doigts du sien, il la dévorait des yeux. L’avidité de son regard fit naître en elle une déplaisante certitude. Elle savait ce qui allait se produire si elle ne faisait rien pour l’arrêter. Cela la rendait malade.

La frustration, la colère et l’écœurement le disputaient en elle. D’une voix menaçante, elle lança :

— Mon père va te tuer quand il saura !

À moins que Susana ne le prenne de vitesse.

Niall se contenta de rire et tenta de l’embrasser de plus belle. Et quand Hannah détourna la tête, il couvrit sa mâchoire de répugnants baisers mouillés.

— Tu seras dépucelée, déshonorée… grogna-t-il. Et forcée de m’épouser.

— Jamais je ne t’épouserai !

Ce n’était probablement pas la meilleure chose à dire à un soupirant aussi déterminé.

— Tu seras mienne ! promit-il, rouge de colère.

Niall s’efforçait de retrousser les jupons de Hannah, quand, d’un coup, elle le sentit s’immobiliser au-dessus d’elle. Simultanément, un grognement qui évoquait celui d’un loup se fit entendre. Elle jeta un coup d’œil sur la gauche, et son cœur fit un bond dans sa poitrine.

Un homme d’une taille impressionnante se tenait près d’eux, armé d’une grosse épée ressemblant à une claymore. La pointe de celle-ci était nichée entre les jambes de Niall, exactement à l’endroit où était situé ce qu’il avait de plus cher… L’éclat du soleil empêchait Hannah de distinguer les traits de son sauveur, mais sa silhouette était celle d’un demi-dieu, d’un ange vengeur écumant de rage. Et lorsqu’il bougea juste assez pour qu’elle puisse voir ses traits, elle en perdit le souffle – c’était lui, le guerrier dont elle avait admiré les exploits autant que le physique.

De si près, il était plus magnifique encore. Ses abdominaux sculptaient son ventre plat. Chaque geste faisait saillir ses biceps et ses jambes puissantes, sous son kilt, semblaient enracinées dans le sol. Quant à son visage, il était impossible d’en rêver de plus noble et de plus farouche. Ses traits virils dénotaient une féroce détermination autant qu’une volonté indomptable. En travers de sa joue gauche, une cicatrice mourait à la naissance de sa mâchoire, où un muscle palpitant trahissait sa colère.

Prudemment, de manière à éviter l’émasculation, Niall roula sur le côté. Libérée de son poids, Hannah put respirer librement. En se remettant vivement debout, il eut un rire faux. Sans quitter des yeux la claymore, il couina :

— Nous avions juste… une petite discussion.

Le guerrier eut un sourire méprisant et plissa les yeux. Un grondement – plus éloquent que bien des mots – monta de sa gorge. Niall perçut le message et prit ses jambes à son cou sans demander son reste.

Toujours à terre, Hannah les avait observés avec amusement, mais se découvrir soudain seule en compagnie de cet homme lui ôta l’envie de rire. Elle ignorait tout de ce titan aux yeux particulièrement féroces.

Sans lui laisser le temps de s’inquiéter davantage, l’inconnu rengaina son épée et s’agenouilla près d’elle. Elle se sentit aussitôt baignée par sa présence et sa chaleur. Ses traits l’éblouissaient. Son regard la paralysait. Ses prunelles brunes étaient pailletées d’or, remarqua-t-elle, et ses cils étaient anormalement longs. Quant à ses lèvres…

Lorsqu’il tendit la main, elle ne sursauta pas. Avec une infinie douceur, il caressa son menton tuméfié et lui lança un regard interrogateur.

— Je… Je vais bien… assura-t-elle.

Elle ne put en dire plus. Sa langue était comme paralysée, ou peut-être était-ce son cerveau… Hannah ne parvenait à penser à rien d’autre qu’à ces lèvres exquises et tentatrices. L’inconnu, visiblement rassuré, se releva, avant de lui tendre la main pour l’aider. Elle se laissa faire sans réfléchir, et en la voyant chanceler quand elle fut sur ses pieds, il la soutint fermement. Pourtant, si ses jambes la trahissaient, ce n’était en rien à cause de Niall, mais bien plutôt du fait de sentir la main de cet homme autour de la sienne.

Elle aurait dû être mortifiée de se laisser aller contre sa poitrine dure comme le roc – cela ne lui ressemblait pas – or elle ne l’était pas le moins du monde. Son contact, sa chaleur l’étourdissaient trop pour cela. Il la regardait en silence et elle soutenait son regard en ne pensant qu’à ses lèvres. En le voyant incliner la tête vers elle, supposant qu’il allait l’embrasser, un frisson de plaisir anticipé la secoua.

Alors que le baiser forcé de Niall l’avait dégoûtée, elle sentait à présent l’aiguillon du désir la tenailler. Aussi fut-elle fort déçue lorsque, au lieu d’embrasser ses lèvres, il effleura du bout des siennes son menton tuméfié. C’était certes un geste plein de gentillesse… mais pas du tout celui qu’elle avait espéré.

D’instinct, Hannah bascula donc légèrement la tête de manière que leurs bouches se rencontrent. Aussitôt, la sensation qui en résulta lui fit l’effet d’une révélation. Elle découvrait sur ces lèvres chaudes et fermes une saveur de menthe, une texture de velours, et quelque chose de plus indéfinissable, qui ne pouvait être qu’intimement… lui. C’était irrésistible, et elle n’y résista pas. Dressée sur la pointe des pieds, elle se pressa plus près de lui encore.

À sa grande surprise, il s’écarta en écarquillant les yeux, les narines frémissantes. La déception le disputait en elle à l’incompréhension. Elle n’avait pas fini d’explorer cet homme ! En fait, elle aurait pu y passer la journée… Les yeux baissés vers elle, il observait ses lèvres. Hannah sentit ses doigts se crisper sur ses hanches. L’instant était lourd d’intensité. Elle le savait – elle le sentait –, il allait de nouveau l’embrasser. Le souffle court, elle sut alors qu’il était le genre d’homme qu’elle avait tellement attendu, celui qui saurait éveiller sa passion et à qui il était tentant de tout accorder. Cette prise de conscience aurait dû lui faire peur, la freiner dans ses ardeurs, mais au contraire…

Son allégresse tourna court en un instant et fit place à un chagrin sans nom lorsqu’il recula. Ses traits s’étaient durcis. Un muscle jouait sur sa joue. Avec un petit hochement de tête, il s’éloigna d’elle.

Hannah n’était pas idiote et savait reconnaître une fin de non-recevoir pour ce qu’elle était. Elle se sentit rougir jusqu’aux oreilles. Certes, le Highlander l’avait tirée des griffes d’un soupirant trop zélé, comme l’aurait fait tout homme doté du sens de l’honneur. Bien sûr, il lui avait témoigné de la compassion en découvrant sa légère blessure. Mais cela n’allait pas plus loin. Sans doute ne s’était-il pas attendu, en tout cas, à être assailli par elle en récompense de ses efforts…

Comment avait-elle pu se montrer aussi naïve ? Un homme tel que lui ne pouvait s’intéresser à une femme aux yeux trop grands et à la bouche de travers, qui ne vivait que dans les livres… Il ne pouvait courtiser que de magnifiques princesses guerrières comme Susana. Sans doute les prétendantes se bousculaient-elles autour de lui et n’était-elle à ses yeux qu’une autre de ces admiratrices dont il devait se débarrasser sans ménagement. Pourtant, même si elle était consciente qu’elle aurait mieux fait de ne pas l’embrasser, Hannah ne parvenait pas à le regretter.

— Je…

À peine eut-elle ouvert la bouche qu’elle la referma. Elle n’allait sûrement pas s’excuser ! Elle s’éclaircit la voix avant de reprendre :

— Je vous remercie infiniment. Quand j’ai compris qu’il m’avait suivie… il était trop tard.

Pour toute réponse, l’homme se contenta de hocher la tête. Le silence retomba. Incapable de le supporter plus longtemps, Hannah enchaîna :

— Je suis Hannah Dounreay. Et vous ?

Elle attendit sa réponse avec une impatience qu’elle s’évertua à masquer. Il lui semblait que connaître son nom l’aiderait à surmonter sa déception. Elle ne serait jamais le genre de femme susceptible de l’intéresser, mais au moins saurait-elle comment l’appeler lorsque, dans les années à venir, il reviendrait hanter ses pensées.

La pomme d’Adam de l’inconnu s’agita. Il entrouvrit les lèvres, et Hannah ne put s’empêcher de les regarder, en s’efforçant de résister au besoin irrépressible de l’embrasser de nouveau. Cela ne lui était pas facile. Quelque chose dans son odeur, dans sa présence, exerçait sur elle une puissante attirance.

Mais, une fois encore, elle en fut pour ses frais. Sans lui répondre, il s’inclina brièvement et s’en alla.

Bouche bée, Hannah le regarda s’éloigner. Un mélange d’émotions la submergeait, et aucune n’était plaisante. La rebuffade qu’elle venait d’essuyer était totale, indéniable. Quel mufle ! Si embarrassante qu’ait été cette rencontre, c’était la fureur qui dominait en elle. Il avait beau avoir un physique d’Apollon, plus jamais elle ne poserait les yeux sur cet inconnu.
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